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  Lorsqu’elle reprit conscience, elle comprit immédiatement qu’elle avait été enlevée. Son dernier  souvenir était que l’on appliquait violemment sur son nez et sa bouche une sorte de linge qui avait une odeur  douçâtre. Elle était dans l’obscurité. Non,  corrigea - t - elle, elle était aveuglée par une sorte de bande qu’elle  sentait au niveau de ses sourcils. Aveuglée, mais aussi bâillonnée et solidement attachée. Attachée à une chaise  à haut dossier, raide et dure. A l’odeur, elle reconnut l’endroit où elle s e trouvait,  celui même où elle avait été  agressée     : le box fermé de son père dans le parc de stationnement.   — Alors   ? Tu te réveilles   ?   La voix qu’elle percevait lui était à la fois étrangère et familière. Elle pensa immédiatement que c’était  une personne   qu’elle connaissait mais qui déguisait sa voix en forçant dans le grave.   — De toute façon, poursuivait son ravisseur, ce n’est pas important, tu vas te rendormir bientôt et  pour longtemps. Mais il n’y a pas de raison que tu ne profites pas du spectacle.   Un e douleur très courte mais très vive, riva son front   : on lui arrachait la bande adhésive qui  l’aveuglait en lui arrachant les sourcils. Devant elle un inconnu en survêtement noir, portant une cagoule de  même couleur. La voix sourde qui en sortait lui dit  sur le ton du ricanement   :   — Je bavarderais volontiers encore un moment avec toi, mais mon temps est limité, alors je vais passer  immédiatement à la suite des opérations.   Sa tête était immobilisée contre le dossier par les bandes qui la bâillonnaient et ens erraient son front.  Elle ne vit pas très bien d’où l’être en noir fit jaillir une arme, une sorte de stylet, mince, long et robuste qu’il  plaça sous son œil droit. Elle en sentait la pointe à la base de la paupière, terrorisée, espérant que ce cauchemar  al lait cesser, qu’elle allait être libérée, qu’on cherchait seulement à l’effrayer.   — Tu te demandes si tu vas vivre. Non, bien sûr et je vais te montrer pourquoi.   Une main gantée de caoutchouc étroit apparut dans son champ de vision, remonta vers la cagoule  et  la souleva faisant apparaître un visage connu entre tous.   La voix abandonna sa tonalité forcée pour remonter dans un registre clair, adopta un ton moqueur   :   — Ne te fais pas de souci pour moi   : personne ne m’a vu venir et c’est toi qui vas repartir.   La s econde d’après elle sentit très brièvement une douleur fulgurante dans le globe de l’œil et la lame  d’un seul coup pénétra jusqu’au cerveau la plongeant dans les abîmes de la mort.     Deux rues plus loin, plusieurs personnes étaient agglutinées à la devantur e d’un commerçant en  télévisions   : un grand écran à plasma diffusait des images du mariage du Prince Charles d’Angleterre avec  Lady Diana Spencer. Le passage de la voiture n’attira pas leur attention.    
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Lorsqu’elle reprit conscience, elle comprit immédiatement qu’elle avait été enlevée. Son dernier souvenir était que l’on appliquait violemment sur son nez et sa bouche une sorte de linge qui avait une odeur douçâtre. Elle était dans l’obscurité. Non, corrigea-t-elle, elle était aveuglée par une sorte de bande qu’elle sentait au niveau de ses sourcils. Aveuglée, mais aussi bâillonnée et solidement attachée. Attachée à une chaise à haut dossier, raide et dure. A l’odeur, elle reconnut l’endroit où elle se trouvait,  celui même où elle avait été agressée  : le box fermé de son père dans le parc de stationnement.

—Alors ? Tu te réveilles ?

La voix qu’elle percevait lui était à la fois étrangère et familière. Elle pensa immédiatement que c’était une personne qu’elle connaissait mais qui déguisait sa voix en forçant dans le grave.

—De toute façon, poursuivait son ravisseur, ce n’est pas important, tu vas te rendormir bientôt et pour longtemps. Mais il n’y a pas de raison que tu ne profites pas du spectacle.

Une douleur très courte mais très vive, riva son front : on lui arrachait la bande adhésive qui l’aveuglait en lui arrachant les sourcils. Devant elle un inconnu en survêtement noir, portant une cagoule de même couleur. La voix sourde qui en sortait lui dit sur le ton du ricanement :

—Je bavarderais volontiers encore un moment avec toi, mais mon temps est limité, alors je vais passer immédiatement à la suite des opérations.

Sa tête était immobilisée contre le dossier par les bandes qui la bâillonnaient et enserraient son front. Elle ne vit pas très bien d’où l’être en noir fit jaillir une arme, une sorte de stylet, mince, long et robuste qu’il plaça sous son œil droit. Elle en sentait la pointe à la base de la paupière, terrorisée, espérant que ce cauchemar allait cesser, qu’elle allait être libérée, qu’on cherchait seulement à l’effrayer.

—Tu te demandes si tu vas vivre. Non, bien sûr et je vais te montrer pourquoi.

Une main gantée de caoutchouc étroit apparut dans son champ de vision, remonta vers la cagoule et la souleva faisant apparaître un visage connu entre tous.

La voix abandonna sa tonalité forcée pour remonter dans un registre clair, adopta un ton moqueur :

—Ne te fais pas de souci pour moi : personne ne m’a vu venir et c’est toi qui vas repartir.

La seconde d’après elle sentit très brièvement une douleur fulgurante dans le globe de l’œil et la lame d’un seul coup pénétra jusqu’au cerveau la plongeant dans les abîmes de la mort.



Deux rues plus loin, plusieurs personnes étaient agglutinées à la devanture d’un commerçant en télévisions : un grand écran à plasma diffusait des images du mariage du Prince Charles d’Angleterre avec Lady Diana Spencer. Le passage de la voiture n’attira pas leur attention.
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